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      En tête de cette édition, c’est pour moi un agréable devoir de remercier tous
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      Que j’exprime d’abord ma profonde reconnaissance envers ceux qui m’ont tant de
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                    collègue et examinateur, Dr. F. Whitehead. Je tiens aussi à remercier mes
                    collègues de l’Université de Manchester, Professor W. Rothwell et Monsieur J.-C.
                    Ranger, et surtout Monsieur D. Secretan qui s’est très aimablement dévoué pour
                    revoir l’introduction et les Notes.

      J’adresse enfin mes remerciements au fonds Bretey de l’Université de Manchester,
                    qui a accordé une subvention pour la publication de cet ouvrage.

      JANE H.M. TAYLOR.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      LES MANUSCRITS


      

      Le Roman de Perceforest
 est conservé dans quatre mss. du XVe siècle
                    et dans deux éditions du XVIe
.


      
        Manuscrit A (Bibl. Nat. f.fr. 345-348).

        Contient les livres 1, 2, 3 et 5 du roman. Reliure en maroquin rouge. Papier,
                        260 x 375 mm., écrit sur deux colonnes 
de 36 lignes dans les tomes 1-2, de
                        32 dans le tome 3 et de 30 dans le tome 4. Rubriques en rouge dans chaque
                        tome ; les initiales alternativement en rouge et en bleu, sauf pour le tome
                        4 où elles sont en rouge exclusivement. Les quatre tomes contiennent
                        respectivement : 447, 425, 420 et 345 ff. Chaque tome porte en frontispice
                        une grande enluminure (celle du tome 4 a été découpée) ; les tomes 3 et 4
                        portent en outre quelques miniatures dans le texte (11, très belles, dans le
                        tome 3, 5 plus médiocres dans le tome 4). On distingue deux écritures bien
                        lisibles du XVe
, dont l’une dans les tomes 1-2, l’autre
                        dans les tomes 3-4. Le changement d’écriture, la présence de miniatures dans
                        le texte dans les tomes 3-4, et les légers changements de format pourraient
                        porter à croire à l’existence de deux mss. fortuitement réunis ; les trois
                        premiers tomes portent pourtant tous les trois dans les frontispices les
                        armes et l’emblème de Louis de Bruges, seigneur de Gruthuyse, pour qui le
                        ms. a été fait.


      

      
        Manuscrit B (Bibl. Nat. f.fr. 106-109).

        Magnifique ms. malheureusement inachevé, qui contient les livres 1-4 du
                        roman. Reliure en cuir jaune. Vélin, 425 x 330 mm., écrit sur deux colonnes
                        de 38 lignes. Rubriques en rouge, initiales dans les tomes 1-2
                        alternativement en or et noir ou en bleu et rouge, mais inachevées dans les
                        tomes 3-4. Les quatres tomes contiennent respectivement 312, 303, 339 et 302
                        ff. Ce somptueux ms. devait être orné de très nombreuses miniatures ; aucune
                        n’a été complétée. Belle écriture très soignée du XVe

                        siècle. Ms. fait pour les comtes de la Marche, fait indiqué par une mention
                        presque illisible de Jacques d’Armagnac, duc de Nemours.


      

      
        Manuscrit C (Bibl. de l’Arsenal 3483-3494).


        

        Seul manuscrit à conserver le roman intégral, rédigé en 1459-60 par David
                            Aubert
 ou dans son
                        atelier pour Philippe le Bon, duc de Bourgogne. Ce ms. a été conçu comme la
                            minute
 dont le ms. D est la grosse
 (v. 3486 f.
                        437 v). Reliure en maroquin rouge, aux armes de Paulmy. Papier, 375 x 275
                        mm., 32 lignes par page pleine. Rubriques en rouge, initiales
                        alternativement en rouge et en bleu ; la première initiale de chaque tome
                        est ornée des armes de Philippe le Bon. Les 12 tomes contiennent
                        respectivement : 279, 243, 245, 194, 257, 274, 282, 299, 236, 234, 196 et
                        209 feuillets. Ecriture très lisible du XVe
 siècle. Ce
                        ms. fit partie de la bibliothèque des ducs de Bourgogne
 avant d’appartenir selon toute apparence à la famille
                        du Croy
 et de passer au comte
                        d’Argenson et puis à son neveu le marquis de Paulmy.

      

      
        Manuscrit D (Musée Britannique, Royal 15. E. v.,
                        19. E. iii., et 19. E. ii).


        Superbe ms. inachevé lui aussi, contenant les livres 1-3 du roman : la
                            grosse
 de David Aubert, faite pour Philippe le Bon à partir
                        de 1460. Le premier tome est relié de cuir marron, et porte sur le dos les
                        mots Henry VI
 ;
                        les tomes 2-3 ont été revêtus en 1757 d’une nouvelle reliure en maroquin
                        rouge aux armes de Georges II d’Angleterre. Vélin, 275 x 390 mm., écrit sur
                        deux colonnes de 39 lignes dans les tomes 1-2 et de 37 dans le tome 3.
                        Rubriques en rouge, initiales en or, bleu ou rouge. Le premier tome contient
                        333 ff, le second 
300
                        (on estime que 70 ff environ ont disparu), le troisième 315 (disparition
                        d’environ 45 ff). Le premier tome contient un grand et beau frontispice
                        dépeignant peut-être la présentation du ms. à Philippe le Bon ; le deuxième
                        tome a gardé 7 miniatures plus petites dans le texte, et le troisième 12.
                        Belle écriture très soignée du XVe
 siècle.

      

      
        E Les éditions :

        La Treselegante, Delicieuse, Melliflue et tresplaisante Hystoire du
                            tresnoble, victorieux et excellentissime roy Percejorest, roy de la
                            Grande Bretaigne, fundateur du Franc palais et du temple du souverain
                            dieu, en laquelle le lecteur pourra veoir la source et decoration de
                            toute chevalerie, culture de vraye noblesse, prouesses et conquestes
                            infinies accomplies des le temps du conquerant Alexandre le grand et de
                            Julius Cesar auparavant la nativite de Nostre Saulveur Jesuschrist
                            avecques plusieurs propheties comptes d’amants et leurs diverses
                            fortunes
, Paris, N. Cousteau pour Galiot du Pré, 1528 (6 tomes,
                        grand in-folio).

        Id.
, réimprimé par Gilles de Gourmont, Paris, 1531 (même format
                        que le précédent).

      

    

  

  
    p.10

    
      1

      
          Nous nous abstenons de donner dans cette édition partielle
                            une description trop détaillée de tous les mss.

        

      

    

    p.11

    
      2

      
          Il convient de signaler un ms. malheureusement disparu ; il
                            s’agit de celui qui appartenait autrefois à la collection de M.D.M.
                            Colman de Hove, en Angleterre. Le Professeur B. Woledge a pu examiner ce
                            ms. lors d’une visite en 1948, et d’après les détails qu’il a
                            aimablement mis à notre disposition, il aurait contenu une partie du
                                5e
 livre du roman (et non pas le 2e comme l’a
                            dit par mégarde le Professeur Woledge, puisque l’incipit portait
                            « L’ancienne hystoire racompte que quant le septieme tournoy de la
                            fontaine aux pastoureaulx approcha », et que le dernier chapitre
                            débutait « Comment au douzieme et derrenier tournoy … ». Voir à ce sujet
                            la Bibliographie des romans et nouvelles en prose française
                                antérieurs à 1500
, Genève et Lille, 1954, p. 11. S’agirait-il
                            du ms. signalé par Haenel (Catalogi Librorum manuscriptorum

                            …, Leipzig, 1830, p. 18) dans la Bibl. d’Albi, « le 2e
 volume de Perceforest
, commençant à la 7e
 rose et finissant avec la 12e
 » ? Nous serions tenté de le croire, d’autant plus que ce
                            dernier manuscrit figure lui aussi à la liste des mss. perdus. Toujours
                            est-il que la collection de M. Colman a été dispersée après sa mort,
                            entre 1948 et 1954, et que des recherches assidues n’ont pu mettre à
                            jour le ms. du Perceforest.
 Citons aussi, pour compléter la
                            liste, d’autres mss. moins documentés mais également disparus : celui
                            qui aurait appartenu à la Bibl. de Berlin (voir J.-W. Schmidt, Les
                                romans en prose des cycles de la Table Ronde
, tr. F. de
                            Roisin, Mémoires de la société des antiquaires de la
                                Morinie
, VI, 1841-43, p. 67, note) ; deux mss. cités par
                            Barrois (Bibliothèque protypographique
, Paris, 1830, nos.
                            1253-58 et 1248-52) ; un ms. « en vieille rithme » cité par Omont
                                (Anciens Inventaires et catalogues de la Bibliothèque
                                Nationale
, Paris, 1908-1913, p. 383) et enfin un livre
                            signalé par Barrois et intitulé Les enseignemens que le bon roy
                                Perceforest bailla a son filz 
(ouv. cité
, p.
                            157, no. 1000).

        

      

    

    p.12

    
      3

      
          Sur ce mécène,
                                voir J. Van Praet, Recherches sur Louis de Bruges, seigneur de
                                    la Gruthuyse
, Paris, 1831.

        

      

    

    
      4

      
          Voir P. Paris, Les Manuscrits
                                    français de la Bibliothèque du roi
, Paris, 1836, pp. 141
                                ss. On trouve en marge dans le tome II (f. 276 r) le nom
                                    Carlat, 
fréquent dans les mss. ayant appartenu au
                                duc (voir A. Thomas, « Jacques d’Armagnac, bibliophile, notes et
                                documents complémentaires », Journal des Savants
, 1906,
                                pp. 642-4).

        

      

    

    
      5

      
          Pour une description plus
                                détaillée du ms., voir H. Martin, Le Catalogue des manuscrits
                                    de l’Arsenal
, Paris, 1885, III, pp. 383
                        ss.

        

      

    

    p.13

    
      6

      
          Sur ce copiste, voir G.
                                Doutrepont, La Littérature française à la cour des ducs de
                                    Bourgogne
, Paris, 1929, pp. 40-56.

        

      

    

    
      7

      
          Barrois, ouv. cité
, pp.
                            184-5.

        

      

    

    
      8

      
          Le nom de famille paraît
                                plusieurs fois en marge dans le ms.

        

      

    

    
      9

      
          Voir
                                la description très détaillée de ce ms. dans H.L.D. Ward,
                                    Catalogue of Romances in the Department of Manuscripts in
                                    the British Museum, 
Londres, 1883-1893, I, pp.
                                377-381.

        

      

    

    
      10

      
          Ward croit à une
                                erreur pour Henry VII (ouv. cité
, p. 377).

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      

      ANALYSE DU TEXTE


      (1-1985)

      Un court portrait géographique de la Grande Bretagne, tiré en partie des pages
                    d’Orose, est suivi d’une traduction très fidèle du début de la Historia
                        Regum Britannîas
 de Geoffroi de Monmouth, propre à démontrer la
                    réputation chevaleresque dont a depuis longtemps joui la Grande Bretagne,
                    réputation perdue sous le règne du roi Pir.

      (1986-2155)

      Histoire de la mise au jour du roman, dont le manuscrit grec original aurait été
                    découvert en Angleterre, selon l’auteur, et transporté dans le Hainaut par les
                    soins du comte Guillaume I, ce qui expliquerait que le roman ait été livré au
                    public en Hainaut et en français.

      (2156-2396)

      Début du roman proprement dit, où l’auteur suit de près les Vœux du
                        Paon
 de Jacques de Longuyon. Revenant des Indes, Alexandre le Grand
                    envoie des fourrageurs devant la cité de Gadres. Au cours de la bataille qui
                    s’ensuit, Gadifer seigneur de Gadres est tué, laissant ainsi ses deux fils,
                    Betis et Gadifer, et sa fille Fezonas sans appui contre l’agression de Clarvorus
                    roi des Indes. Alexandre accepte de leur venir en aide et triomphe de
                    Clarvorus ; seuls restent vivants de la gigantesque armée de celui-ci trois
                    hommes de marque : son 
fils
                    Porrus, Cassel de Badres et Marsiiens de Perse. Alexandre réussit, grâce à
                    plusieurs mariages, à réconcilier ces derniers avec les enfants de Gadifer.

      (2397-2517)

      Porrus, devenu après son père roi des Indes, invite Alexandre et sa suite à son
                    couronnement. Alexandre s’arrête en chemin pour assister au festival de la
                    déesse Venus ; cette nuit-là, dans un rêve, il se voit pris dans un violent
                    orage, puis accueilli avec joie dans un pays inconnu. Le lendemain, les
                    voyageurs montent en mer et sont effectivement pris par une grande tempête qui
                    les mène sans qu’ils le sachent jusque sur la côte d’Angleterre.

      (2518-2575)

      Or la Grande Bretagne est dans un état pitoyable ; l’apathique roi Pir est
                    récemment mort, et l’anarchie du pays et l’abattement des grands sont tels que
                    personne ne prétend à la couronne. En désespoir de cause, les responsables ont
                    consulté la déesse Venus, qui leur a conseillé d’aller au bord de la mer et d’y
                    attendre un secours imminent. C’est ainsi qu’ils assistent à l’arrivée du navire
                    d’Alexandre.

      (2576-2823)

      Croyant au premier abord à une tentative de conquête, ils sont rassurés par deux
                    chevaliers du bord et se présentent devant Alexandre pour lui demander d’assumer
                    le gouvernement du pays. Alexandre commence par hésiter, puis au souvenir de son
                    rêve se soumet aux volontés des dieux.

      (2824-3060)

      Après quelque réflexion et avec la générosité qu’on lui connaît, Alexandre offre
                    le royaume en partage aux deux frères Betis et Gadifer ; celui-là aura
                    l’Angleterre, celui-ci l’Ecosse. Cette nouvelle est accueillie avec allégresse
                    en Angleterre, et l’on prépare un couronnement solennel.

      

      (3061-3642)

      La cérémonie, splendide, est accompagnée de diverses merveilles : un
                        perron
 merveilleux, une couronne mystérieuse, et des jeux
                        d’enchantement
 qui font la joie d’Alexandre et de sa suite. Entre
                    temps, les barons d’Ecosse eux aussi se soumettent de bonne grâce à la volonté
                    d’Alexandre.

      (3643-4436)

      Alexandre n’est que trop conscient du lamentable état du royaume ; pour y faire
                    revivre la chevalerie, il imagine d’instaurer un nouveau sport, le tournoi,
                    invention qui connaît un remarquable succès. Opposant d’un côté Betis et les
                    chevaliers anglais, et de l’autre les Grecs et les Ecossais, le tournoi inspire
                    de superbes faits d’armes, notamment chez certains Ecossais et chez un chevalier
                    anglais Le Bossu de Suave. Lorsque le combat risque de devenir meurtrier, les
                    rois sonnent la retraite et la journée se termine par un magnifique festin. Le
                    lendemain, la plupart des Ecossais repartent pour leur pays, emmenant avec eux
                    leur nouvelle reine Lydore ; Gadifer reste avec son frère pour l’aider à
                    rétablir l’ordre dans son royaume.

      (4437-4483)

      Pour fêter cette triomphante occasion, Betis veut faire construire un palais sur
                    le champ du tournoi et prévoit de prendre du bois dans la forêt voisine ; on lui
                    fait comprendre qu’aucun Anglais n’oserait y pénétrer de peur des enchanteurs.
                    Il voit dans un rêve un nain qui le traite de lâche puisqu’il n’a pas encore eu
                    l’audace de s’y aventurer.

      (4484-5255)

      Provoqué, Betis se dérobe à sa suite et se lance avec deux écuyers dans la forêt.
                    Pendant qu’il boit à une source, un chevalier le somme de se rendre et sur son
                    refus le défie en combat singulier. Malgré les maléfices de l’agresseur, qui se
                    dit Darnant seigneur de la forêt, Betis a le dessus ; une demoiselle, 
Gloriande, spectatrice du
                    combat, panse ses blessures et lui révèle que dans la forêt il est attendu sous
                    le nom de Perceforest. Un autre témoin du combat, Dragon, fils de Darnant, part
                    discrètement du château et va prévenir le très nombreux lignage
 de
                    Darnant du triste sort de son père. Cette famille, frères, fils, petit-fils et
                    neveux, tous, sauf Belinant du Glat et les siens, aussi malfaisants les uns que
                    les autres et qui se piquent de maintenir l’état d’anarchie qui règne dans les
                    forêts de l’Angleterre, prend ses dispositions pour éliminer Perceforest et pour
                    cerner la forêt de guetteurs, mais trop tard ; déjà une colonne a été érigée à
                    l’entrée de la forêt pour commémorer la mort de Darnant et des ouvriers qu’on
                    envoie pour l’abattre reviennent roués de coups par dix chevaliers inconnus.

      (5256-5701)

      Les plaies de Perceforest une fois guéries, il repart en quête d’aventures. Il se
                    trouve devant un pont gardé par trois chevaliers ; en ayant tué deux, il envoie
                    le troisième, Piniel fils de Belinant du Glat, à la cour de la reine
                    d’Angleterre. Il sauve une demoiselle qui l’a reçu honorablement et est mené par
                    elle chez un religieux ; il revoit le nain qui lui raconte comment la nouvelle
                    du trépas de Darnant a été reçue.

      (5702-6088)

      L’alerte a été donnée ; Betis a disparu on ne sait où, et la reine est au
                    désespoir. Alexandre jure immédiatement d’aller à sa recherche et neuf
                    chevaliers dont le même vœu. Ils se précipitent dans la forêt, retrouvent le
                    pilier qui célèbre la victoire de Betis/Perceforest, et triomphent d’un peloton
                    de chevaliers du lignage
 de Darnant ; ceux-ci auraient tous été
                    tués sans leurs enchantements. Les dix chevaliers, pour rendre leur tâche plus
                    facile, se divisent en cinq couples : Alexandre se voit réuni avec Floridas
                    (chevalier grec), Perdicas avec Lyonnel (tous les deux grecs), Porrus avec
                    Cassel, Gadifer avec un chevalier écossais Le Tors, et Estonné (écossais) avec
                    Claudius (chevalier anglais).

      

      (6089-6339)

      Alexandre et Floridas, blessés dans le combat qui vient d’avoir lieu, quittent
                    leurs compagnons et chevauchent jusqu’à un lac dont les brumes recèlent un
                    château. La châtelaine, Sebille, les soigne, tombe amoureuse d’Alexandre et les
                    garde pendant quinze jours chez elle, sans qu’ils soient conscients de
                    l’écoulement du temps.

      (6340-6847)

      Partis enfin, ils retrouvent Gadifer et Le Tors au Temple du Dieu Inconnu, lieu
                    apparemment périlleux puisque le plancher et le plafond sont hérissés de lances.
                    Un vieux preudhomme
 leur explique que tout ceci n’est qu’illusion,
                    sans pour autant satisfaire à leurs curiosités ; la révélation doit attendre
                    l’arrivée du héros qui libérera les forêts et qui saura soulever un écu
                    magique.

      (6848-8184)

      Alexandre et Floridas reprennent leur quête ; ils arrivent devant le château de
                    Gloriande juste à temps pour triompher de quelques chevaliers du
                        lignage
 de Darnant. C’est ici qu’Alexandre reçoit une lettre de
                    Sebille, où elle avoue sa supercherie et où elle se dit enceinte (Alexandre
                    devient ainsi l’aïeul du roi Artus) ; elle le prie de lui révéler son nom. Ils
                    poursuivent leur chemin, et sauvent le nain que quatre chevaliers veulent pendre
                    sans cérémonie. Grièvement blessés, les deux héros sont emmenés à un château
                    voisin, où Sebille vient prendre soin de leurs plaies.

      (8185-8909)

      Gadifer et Le Tors échappent de justesse à un piège : s’étant arrêtés devant une
                    table mise pour dîner, ils sont surpris par quatre chevaliers. C’est Le Tors,
                    dont les charmes ont séduit une demoiselle, qui les tire de cette dangereuse
                    affaire. Le lendemain, un nouvel agresseur, Malebranche, tente avec cinq
                    chevaliers de sa suite de triompher des deux héros ; les 
cinq chevaliers sont tués, et
                    Malebranche s’enfuit dans son château. Gadifer le suit à pointe d’éperon,
                    laissant Le Tors aveuglé par des enchantements ; il réussit à tuer Malebranche
                    dans la cour de son château, mais son triomphe est de courte durée ; en effet,
                    la vieille mère de Malebranche lève le pont derrière lui et l’aurait fait tuer,
                    tout blessé qu’il est, dès la tombée de la nuit, sans l’intervention de sa bonne
                    et vertueuse fille Lyriope que les excès de son frère ont écœurée.

      (8910-9759)

      Désolé, éperdu, Le Tors se prépare à mettre tout seul le siège au château. Il
                    trouve un allié en un berger et les deux hommes s’installent devant les portes,
                    se fabriquant une feuillée avec des branches et mangeant du mouton rôti. Mais
                    bientôt, prévenu de l’arrivée d’une armée de chevaliers du lignage

                    de Darnant, il est obligé de contrefaire le mort pour entrer par ruse dans le
                    château.

      (9760-10316)

      Porrus et Cassel ont trouvé d’autres aventures : ils punissent de mort deux
                    parents de Darnant qui osent médire de deux demoiselles qui les ont accueillis.
                    Ils échappent de justesse d’un bac qui coule lorsqu’ils sont au milieu d’une
                    rivière, guet-apens où ils sont attaqués par quatre chevaliers. Ils protègent
                    également deux demoiselles de trois malfaiteurs.

      (10317-10793)

      Perdicas et Lyonnel sauvent une demoiselle menacée de déshonneur par un chevalier
                    du lignage.
 Le lendemain, ils récoltent deux jeunes hommes,
                    petit-fils de Belinant du Glat, qu’ils envoient chez la reine d’Angleterre.

      (10794-11172)

      Claudius et Estonné chevauchent pendant trois jours sans trouver à manger ;
                    finalement, Estonné tue un cerf qu’ils dévorent 
cru, à la mode écossaise.
                    Après ce repas rudimentaire, ils boivent à une fontaine lorsque sept chevaliers,
                    à leur insu, leur tuent leurs chevaux. Dans la mêlée qui s’ensuit, les deux
                    héros ont bientôt le dessus ; un seul des assassins sort vivant du combat,
                    s’enfuit poursuivi par Claudius, et trouve enfin la mort au milieu d’un fleuve.
                    Trop grièvement blessé pour pouvoir atteindre le rivage Claudius est retiré de
                    l’eau par des pêcheurs, qui le confient aux soins de deux demoiselles.

      (11173-11774)

      N’ayant pu trouver ni cheval ni autre moyen de suivre son ami, Estonné accepte de
                    chevaucher une jument, disgrâce insigne pour un chevalier, et se lance à la
                    recherche de Claudius. Couvert de boue, portant une lance fabriquée à la hâte
                    avec une branche d’arbre, il est pris pour un fou ; mais tout chevalier du
                        lignage
 de Darnant qui ose s’en prendre à lui est bientôt
                    détrompé. Il recherche son ami jusque dans Darnantes, chef-lieu de la Forêt
                    Darnant, et finit par le retrouver en compagnie des deux demoiselles.

      (11775-11859)

      En Ecosse, la femme de Gadifer s’inquiète de ne pas avoir de ses nouvelles ; elle
                    renvoie un de ses chevaliers, Dagon, à Trinovant (Londres) pour se renseigner.
                    Aussitôt arrivé et mis au courant de la quête qu’on a entreprise, Dagon avec
                    onze autres chevaliers l’entreprend à son tour.

      (11860-11892)

      Le Tors se prépare à soutenir le siège ; une compagne de Lyriope, Lisenne, fait
                    brûler d’un feu perpétuel les corps des nombreux chevaliers que Le Tors a
                    tués.

      (11893-12156)

      A Darnantes, le lignage
 de Darnant a été convoqué. Le vertueux
                    Belinant essaie de faire prévaloir ses conseils : le lignage
 a mal
                    agi dans le passé, devant le roi par désobéissance, 
devant Dieu par les
                    sortilèges, devant les femmes par manque de courtoisie ; que dorénavant l’on se
                    soumette à Perceforest et à Alexandre. Son frère Bruyant rejette insolemment cet
                    excellent conseil, et emmène la plupart du lignage 
rejoindre
                    Malebranche. Arrivé devant le Château Malebranche, il s’entend dire que son
                    neveu est mort et que deux des chevaliers de Perceforest détiennent le château.
                    Il y met le siège, mais Lyriope, prévoyante, envoie ses messages aux demoiselles
                    de la forêt pour qu’elles sollicitent l’aide des compagnons de Perceforest.

      (12157-13021)

      Perceforest, toujours à la recherche de l’aventure, rencontre un jeune homme,
                    Lyonnel, qui lui annonce le siège dont son frère est victime. Il envoie Lyonnel
                    chez sa femme et se hâte de porter secours à son frère. Chemin faisant, il vient
                    au Temple du Dieu Inconnu. D’abord effrayé par les lances, il dévoile bientôt
                    l’illusion et s’aventure jusqu’à l’autel. Il entame une prière à ses dieux
                    païens, mais il se voit puni pour ses erreurs ; une longue chanson du gardien du
                    lieu lui fait reconnaître son erreur et accepter le vrai Dieu. Il réussit aussi,
                    comme il se doit, à soulever l’écu, et l’ermite lui explique ses croyances et
                    ses origines. Convaincu et promettant de revenir, Perceforest repart avec la
                    bénédiction du vieillard.
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          Pour une analyse du roman intégral, voir JL, pp. 24-34, et
                            celle, très longue et agrémentée d’extraîts abondante, de L.-F. Flûtre,
                            dans Romania 
(détails à la
                    bibliographie).

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      AUTEUR ET DATE

      Ces deux problèmes plusieurs fois traités par la critique ne sont pas encore
                    éclaircis, mais un fait au moins semble acquis : l’auteur était originaire des
                    Pays-Bas. Dans un roman dont l’action se déroule pour la plus grande part en
                    Angleterre, il ne donne aucune information précise sur la géographie de ce
                    pays ; pour ce qui est des Pays-Bas, par contre, il étale des connaissances
                    détaillées qui ne sauraient guère venir que d’une expérience personnelle. Les
                    rivières de l’Escaut (Scal
, IV 112 r) et de la Sambre, la ville de
                    Bavay (Nerve, 
IV 43 r), la Zélande, « isle qui est comme tout onnye
                    ou il n’y a mont ne val, et pou de boscage » (III 332 r), la Flandre et les
                    Flamands qui « povres gens estoient et ne vivoient fors de leurs vaches et
                    habitoient en marescaiges » (IV 112 r) sont décrits avec un soin scrupuleux.

      Le prologue de son œuvre (2017-2155), où le comte Guillaume I de Hainaut fait
                    figure de patron, vient appuyer cette localisation et en suggère une de plus
                    précise encore on est tenté de voir, en effet, dans le rôle accordé à l’abbaye
                    de St. Landelin à Crespin la preuve que le roman serait un produit de
                    cette fondation, écrit peut-être par un des frères, d’autant plus qu’on sait que
                    des liens particuliers reliaient la cour de Hainaut et l’abbaye. Le
                    prologue et l’existence de ces
                    liens ont fait dire à Flûtre que l’auteur du roman était très probablement un
                    moine de l’abbaye ; Mlle Lods, par contre, reste sceptique et
                    préférerait y voir un ménestrel. On ne peut malheureusement pas trancher cette
                    question ; ni les comptes du Hainaut ni les archives de l’abbaye ne nous
                    fournissent de renseignements. Mais on est peut-être fondé à croire, d’après ce
                    démenti que l’auteur rédige avec tant de soin et où il prétend ne pas oser
                    attribuer l’œuvre à l’abbaye, et d’après les connaissances en matière de
                    religion dont fait preuve l’auteur, qu’il était probablement clerc et
                    peut-être rattaché à l’abbaye.

      La question de la datation est plus délicate, et en fin de compte rien ne nous
                    autorisera à fournir une réponse catégorique. Les termini a quo

                    eux, sont acquis : la date du mariage d’Isabelle de France et du roi Edouard II
                    d’Angleterre en janvier 1308, et plus précisément encore la date de la rédaction des
                        Vœux du Paon
 de Jacques de Longuyon (1314) dont un résumé
                    détaillé précède le roman proprement dit (v. 2223-2382).

      Les termini ante quem
 sont moins sûrs, et des savants en ont proposé
                    plusieurs. Gaston Paris voit dans le portrait de Guillaume I de Hainaut un éloge
                    qui n’aurait pu être écrit qu’après la mort de celui-ci (survenue en 1337) et
                    propose une date autour de 1340, citant par surcroît la prolifération des ordres
                    de chevalerie à partir de 1349 qui, selon lui, auraient peut-être été institués
                    à l’imitation de l’Ordre du Franc Palais imaginé par l’auteur du
                        Perceforest.

 Mlle Lods tire partie elle aussi du prologue. Pour elle,
                    ce qui y est dit du mariage d’Isabelle et d’Edouard ne saurait avoir été écrit
                    plus tard que 1325 ou au maximum 1326, date à laquelle celle-ci est venue à la
                    cour de Hainaut solliciter l’aide du comte contre son mari. Elle propose
                    d’identifier le moine de l’abbaye de Crespin
 avec Thibaud Gignos,
                    devenu abbé en 1323 et très lié avec les comtes Guillaume I et II, et met en
                    avant comme dates limites celles de 1314-1323. Flûtre, s’aventurant moins loin,
                    revient aux dates proposées par Gaston Paris. Prenant la même date de 1314 comme
                        terminus a quo
, il fait cas de deux emprunts au
                        Perceforest
, le premier dans les Annales de
                        Hainaut
 (c. 1390) de Jacques de Guise, le second, moins sûr, dans la Prise d’Alexandrie

                    (écrit 1372-3) de Guillaume de Machaut. Il accepte
                    une date limite de 1390 et reprend le raisonnement de Gaston Paris au sujet de
                    l’éloge du comte de Hainaut pour conclure que le roman fut probablement publié
                    vers 1340.

      Nous voilà donc devant deux points d’appui sûrs : 1314 et 1390, et deux conjectures. La
                    théorie de Gaston Paris veut que le portrait du comte soit un éloge funèbre,
                    proposition, nous semble-t-il, peu convaincante, puisqu’un tel panégyrique
                    pouvait aussi bien avoir pour but de faire appel au mécénat et à la générosité
                    d’un patron bien en vie. Nous hésitons aussi quelque peu sur la
                    théorie de Mlle Lods : ce qui est dit du mariage dans le roman est rudimentaire
                    et bien que rien ne laisse supposer que l’auteur soit conscient des brouilles du
                    ménage, on dirait que c’est la reine Isabelle, plutôt que son mari, qui a le
                    beau rôle.

      Est-ce donc à dire que nous sommes tenus, en désespoir de cause, de revenir aux
                    dates limites extrêmes de 1314-1390 ? Sans pouvoir fournir des preuves
                    formelles, nous croyons qu’une série de données, prises dans l’ensemble,
                    favorise un terminus ante quem
 de 1330-1340 :
Sans écrire forcément un éloge funèbre, l’auteur parle de la
                            carrière du comte Guillaume de Hainaut au passé simple, comme si cette
                            magnifique carrière tirait en effet à sa fin. Or cet emploi du passé
                            devient raisonnable à partir de 1332 environ, puisque, avant sa mort,
                            survenue en 1337, le comte, prématurément vieilli par la goutte et par
                            d’autres maladies, avait dû renoncer aux exercices chevaleresques. D’ailleurs sa
                            carrière : l’efflorescence de la chevalerie hennuyère, les remarquables
                            réussites diplomatiques, les mariages éclatants de ses filles, ne
                            devenait saisissable dans toute son ampleur qu’à partir de 1330 environ.

Une de ses réussites les plus remarquables fut le mariage en
                            1328 de sa fille Philippine avec le jeune Edouard III d’Angleterre, qui ajouta aux liens
                            d’amitié déjà existants entre les deux pays une attache dynastique. Or,
                            dans le livre III du Roman de Perceforest
, l’auteur parle
                            de la conquête de la Selve Carbonniere
 (les Pays-Bas) et du
                            règne de deux Britanniques, Le Tors d’Ecosse et sa femme Lyriope. Cette
                            invention a eu un certain retentissement, et est reprise par d’autres
                            chroniques de la fin du moyen âge. Or, bien que l’idée
                            de relier le Hainaut avec le monde brillant des romans arthuriens et
                            avec le roi Alexandre aurait pu se présenter à l’esprit d’un Hennuyer
                            patriote sans qu’il y ait eu de point d’appui historique, il semble
                            raisonnable de supposer que cet épisode n’aurait son plein sens que si
                            le mariage de Philippine et d’Edouard III avait déjà eu lieu.

Comme l’a bien dit Jean Frappier dans son compterendu élogieux
                            de l’étude de Mlle Lods, « l’auteur possède certaines données sur
                            l’Ecosse et sur une coutume écossaise comme celle de la venaison
                            ‘confite’ ». En effet, si ses connaissances en
                            matière de géographie anglaise paraissent rudimentaires sinon
                            inexistantes, il est capable de décrire avec une certaine exactitude le
                            terrain sauvage de l’Ecosse et la férocité de ses habitants
                            inapprivoisés. Il est vrai que
                            l’auteur aurait pu se renseigner auprès d’Ecossais visitant les
                            Pays-Bas ; cette région maintenait avec l’Ecosse des relations
                            commerciales assez importantes. Toujours est-il que ces aspects
                            de l’Ecosse semblent avoir aussi très vivement frappé les Hennuyers qui
                            ont participé à l’expédition qui en 1327 réunit des chevaliers hennuyers
                            sous Jean de Beaumont et une armée anglaise, et qui a passé plusieurs
                            semaines à la poursuite des Ecossais à la frontière anglo-écossaise.
                            Nous estimons qu’il est peu probable d’une part que l’auteur en ait
                            lui-même fait partie (l’armée hennuyère ayant passé par l’Angleterre
                            pour arriver à la frontière, comment expliquer que la géographie
                            anglaise de notre romancier soit restée aussi peu exacte ?) ; et d’autre part que
                            l’auteur ait eu pour source de ses renseignements la
                                Chronique
 de Jean le Bel (les détails qu’il donne sur
                            le mode de préparation des viandes diffèrent à plusieurs égards de ceux
                            du chroniqueur). Mais il paraîtrait vraisemblable que notre auteur
                            se soit renseigné auprès de certains des chevaliers de cette
                            expédition.

Nous croyons avoir démontré dans un article qu’au livre III le romancier a emprunté les
                            grandes lignes d’un épisode à la Description du Monde
 de
                            Marco Polo. Bien que des mss de cette œuvre se répandent à partir de
                            1312, le grand retentissement de l’ouvrage n’a
                            commencé que plus tard, vers 1325. Si donc notre auteur a voulu
                            tirer partie de la popularité du livre du grand voyageur, il est
                            probable que cela n’a été qu’à partir de 1325-1330.

Constatation finale : le livre VI du roman contient quatre
                            poèmes en forme de ballade. Or, comme l’a dit Frappier dans son
                                compte-rendu :sur quatre pièces
                                    en forme de ballades, une seule est de type ancien (refrain de
                                    deux vers), tandis que les trois autres sont pourvues d’un
                                    refrain d’un seul vers, à la manière de Guillaume de Machaut ;
                                    or, ce dernier n’a commencé à faire école que vers 1330 au plus
                                    tôt.








      Bien que Davidson soutienne que « die erste, wirkliche Ballade » (ayant un
                    refrain à un vers) se trouve déjà dans Le Dit de la Panthère
                        d’Amours
 de Nicole de Margival,
                    écrit entre 1290 et 1328, ce n’est en effet qu’à partir de Machaut que la
                    ballade a pris son essor et qu’elle est devenue pour ainsi dire la forme par
                    excellence de la poétique du XIVe
 siècle. Notre auteur, peu
                    innovateur, puise très souvent ses épisodes et ses idées chez d’autres
                    écrivains ; rien d’étonnant alors s’il a choisi pour les pièces lyriques de son
                    dernier livre une forme devenue déjà célèbre.

      Bien qu’aucune de ces constatations ne soit probante, nous croyons que prises
                    dans l’ensemble elles sont convaincantes et rendent probable que le roman ait
                    été écrit plus tard que ne le pensait Mlle Lods ; nous suggérons des dates
                    limites de 1330-1350.
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          Maintenant
                            Petit-Crépin, bourg du département du Nord, à 15 km. de
                            Valenciennes.
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          Voir E. Trelcat, Histoire de
                                l’abbaye de Crespin
, Paris, s.d. (1923), pp. 128-9 ; Raissius
                            (Arnould de Raisse), Coenobiarchia Crispiniana
, Douai
                            1642, pp. 70-71. En 1327 et 1333, la comtesse a fait des séjours à
                            l’abbaye (voir Archives du Nord
, sér. B, t. 7, p. 125) ; en
                            1340, Guillaume II de Hainaut choisit l’abbé de Crespin pour être son
                            porte-parole envers le roi de France (voir L. Devillers, « Notice sur le
                            dépôt des archives de l’état à Mons », Pubs du Cercle
                                archéologique de Mons
, Mons, 1871, I, p. Ixix).
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Romania

                            71, p. 377.
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                            pp. 278-9.
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          Les
                            comptes de la maison du comte lui-même marquent une lacune pour cette
                            période de 1314-1350 ; seules subsistent celles de la comtesse
                            (1295-1304, 1319-1321, 1325-1333) et de son fils (1332-1333). Les
                            archives de l’abbaye de Crespin, actuellement conservées à Lille aux
                            Archives du Nord, n’offrent aucun éclaircissement. Le Glay, pourtant,
                            dans son Mémoire sur les bibliothèques publiques… du département
                                du Nord
, Lille, 1841, p. 158, assure que l’abbaye possédait
                            autrefois une bonne bibliothèque (LF. Romania
 71, p.
                            377).

        

      

    

    
      6

      

          Voir notre article « Reason and Faith in the Roman de
                                Perceforest
 ».
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          Notre
                            auteur dit, à tort, 1308. Le comte Guillaume de Hainaut a effectivement
                            assisté à ce mariage célébré à Boulogne, v. les Chroniques de
                                St-Jérome et de Sigebert de Gembloux
, ms. BN f.fr. 17178,
                            dernière f. Par contre, les mss. et les archives ne disent rien de la
                            prétendue visite du comte en Angleterre à la suite du
                        mariage.
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          Fait intéressant : deux des mss. de ce roman en vers
                            portent en tant qu’épilogue les vers ‘Que vous diroie je ? Li roys tant
                            sejourna / Que Porus fu garis : Illande li dona ; / Au Baudrain Cassiel
                            Noruegue otroia, / Et a l’enfant Betis Engleterre donna.’ (Mss. BN f.fr.
                            2167, Musée brit. Add. 16888). Malheureusement cela ne nous apporte rien
                            de nouveau quant à la datation de notre roman ; comme l’a bien dit
                            Flûtre, « la date de l’interpolation et la date de
                                Perceforêt
 étant toutes deux inconnues et étant pour
                            nous fonction l’une de l’autre, le problème ne pourra recevoir de
                            réponse satisfaisante tant que nous ne connaîtrons pas par ailleurs et
                            de façon précise l’une au moins de ces deux dates »
                                (Romania
 74, p. 49).
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          p.p. Fortia d’Urban, Paris, 1826-38, II, pp. 392
                        ss.
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          p.p. L. de Mas Latrie, Genève, 1887, vv. 47-8.
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 70,
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          Voir aussi
                            les arguments de JL, pp. 275-6. L’autre suggestion de Paris, que le
                                Perceforest
 serait le point de départ de la création
                            des ordres de chevalerie, est intéressante mais difficile à prouver ;
                            aucun des documents décrivant la fondation de ces ordres ne fait mention
                            du roman, et, chose plus importante, les nombreux récits de tournoi n’en
                            font pas non plus cas.
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          Voir Jean le Bel,
                                        Chronique
, I, p. 120.
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          Voir Henri Pirenne,
                                        Histoire de la Belgique
, Bruxelles, 1908, II,
                                    pp. 24-7.
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          Outre la chronique de Jacques de Guise déjà citée
                                    (v. ci-dessus, p. 25), La Fleur des Histoires
 de
                                    Jean Mansel emprunte un chapitre à notre roman (v. ms. BN f.fr.
                                    6361, f. 461 ss.) et la même histoire se retrouve dans les
                                        Histoires des Nobles Princes de Hainault
 (ms.
                                    BN f.fr. 20127-9, I, f. 159 ss.).
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Bibliothèque d’Humanisme et Renaissance
 13
                                    (1951), p. 392.
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          Voir 10814
                                    ss., et la description détaillée des Desers
                                        d’Escoce
, II, 14 r.-23 r.
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          Voir là-dessus M.P. Rooseboom, The Scottish Staple in
                                        the Netherlands
, La Haye, 1910, pp. 3-6 ; E.
                                    Varenbergh, Histoire des relations diplomatiques entre le
                                        comté de Flandres et l’Angleterre au moyen âge
,
                                    Bruxelles, 1874, pp. 160, 268-9 ; J. Yair, An Account of
                                        the Scotch Trade in the Netherlands and of the Staple Port
                                        in Campvere
, Londres, 1776, pp. 5-22. En 1291-2,
                                    Florent V de Hollande réclama la couronne de l’Ecosse (voir H.
                                    Toll, « Count Florent V of Holland, competitor for the Scottish
                                    crown », Scottish Historical Review 5
 (1908), pp.
                                    304-312).
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          Témoin Jean le Bel, qui
                                    se laisse aller avec complaisance à une longue description des
                                    Ecossais, de leurs mœurs et de leur pays (ouv
                                    cité
, I, pp. 50-52). Les...
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